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IS A cause d’une jambe cassée, le reporter-photographe L. 

B. Jeffries est contraint de rester chez lui dans un fau-
teuil roulant. Homme d’action et amateur d’aventure, il 
s’aperçoit qu’il peut tirer parti de son immobilité forcée 
en étudiant le comportement des habitants de l’immeuble 
qu’il occupe dans Greenwich Village. Et ses observations 
l’amènent à la conviction que Lars Thorwald, son voisin 
d’en face, a assassiné sa femme. Sa fiancée, Lisa Fremont, 
ne le prend tout d’abord pas au sérieux, ironisant sur 
l’excitation que lui procure sa surveillance, mais finit par 
se prendre au jeu...
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FENÊTRE SUR COUR
REAR WINDOW

DE ALFRED HITCHCOCK
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CE QU’EN DIT LA PRESSE

Les Inrockuptibles - Olivier Père
Huis clos et «concentration théâ-
trale» : un chef-d’œuvre abouti 
sur le voyeurisme ontologique du 
spectacle cinématographique.

http://fr.wikipedia.org/wiki/
Fen%C3%AAtre_sur_cour

Fenêtre sur cour fonctionne en 
grande partie sur le modè-
le champ/ contre-champ. (…Un) 
homme immobile regarde au 
dehors. C’est un premier morceau 
de film. (Un) deuxième morceau 
fait apparaître ce qu’il voit et [un] 
troisième montre sa réaction. La 
caméra subjective est dès lors 
utilisée tout au long de l’histoire. 
Ce n’est qu’à la fin que s’installe 
la caméra dans la cour, selon un 
principe hitchcockien préférant 
garder des images en réserve 
pour le moment le plus dramati-
que. L’espace est alors vu sous 
plusieurs angles, devenant ainsi 
objectif. (…)

Cahiers du Cinéma - février 1984
Michel Chion

(…) Il y a bien quelque chose qui 
n’est jamais dit ni évoqué de tout 
le film, et qui ne doit pas l’être 
- car sur sa forclusion repose tout 
le fonctionnement de l’histoire 
-, c’est en l’occurrence le quatriè-
me côté de la cour, celui auquel 
appartient le deux-pièces cuisine 
de James Stewart, car ce quatriè-
me côté ne peut que comporter 
lui aussi plusieurs appartements, 
d’où d’autres personnes pour-

raient remarquer tout aussi bien 
le manège de Thorwald, le tueur, 
et les événements dramatiques 
qui s’y déroulent parfois à fenêtre 
ouverte. (…)

http://www.dvdclassik.com
(…) Fenêtre sur cour d’Hitchcock 
est à la fois un des grands clas-
siques de l’âge d’or hollywoodien 
et une œuvre ouvertement expéri-
mentale. Avec ce film, Hitchcock a 
réussi à livrer une réflexion très 
fine sur le cinéma tout en réali-
sant un film à suspense comme il 
en dirigera beaucoup au cours de 
sa brillante carrière. (…) Fenêtre 
sur cour est un film qui, pris 
au premier degré, offre déjà un 
plaisir de spectateur immense. 
Les dialogues du film (basé sur 
la nouvelle It Had to be Murder 
de Cornell Woolrich, alias William 
Irish) se révèlent ainsi très drô-
les et efficaces, notamment à tra-
vers les réparties de l’infirmière 
Stella, ou l’humour noir typique-
ment hitchcockien (les blagues 
sur le cadavre). (…) Le film vaut 
aussi bien sûr pour la passion-
nante réflexion qu’il propose 
sur le cinéma, réflexion doublée 
d’une prouesse technique puisque 
tout le film est tourné dans un 
seul décor (prolongeant en cela 
les expériences de huis clos de 
Lifeboat et La corde), reconstitué 
en studio. (…)

http://cinema.fluctuat.net/films/
fenetre-sur-cour

Anthony Dufraisse 
(…) Dans le voyeurisme de Jeff, 

c’est notre voyeurisme qui est 
visé. Nous sommes indiscrets 
autant qu’il peut l’être, et nous 
jouissons de son regard autant 
que de ce qui se dérobe à son 
regard. Ce n’est pas tout à fait 
nous, mais cela pourrait l’être. 
Nous sommes captifs de cet œil 
mécanique - le téléobjectif - et, 
dans le même temps, nous som-
mes captivés par ce que nous 
voyons grâce à l’œil mécanique. Il 
y a dans ce voyeurisme une dose 
d’abjection, celle d’avoir malen-
contreusement «mis l’œil» sur 
un assassinat, mais il y a surtout 
un côté obscène qui est la tenta-
tion de déposséder l’autre de son 
corps, de lui voler son intimité. 
Car le voyeurisme n’est ni plus 
ni moins pour Hitchcock qu’une 
métaphore du vol et du viol de 
cette dimension sacrée qu’est la 
vie privée de chacun.
Le voyeurisme occupe une place 
centrale dans ce film parce que, 
pour le cinéaste à l’allure bedon-
nante, c’est l’essence même du 
cinéma. Le spectateur est d’autant 
plus voyeur qu’il est sûr de ne 
jamais voir la même chose en 
achetant son ticket. Et là repose 
le paradoxe d’Hitchcock : nous ne 
sommes pas innocents parce que 
nous sommes des voyeurs et nous 
ne sommes pas totalement coupa-
bles non plus, car nous ne som-
mes que des voyeurs. Hitchcock 
ne nous déculpabilise jamais et 
mieux, il fait de nous des compli-
ces passifs de ce crime à l’écran 
dont nous sommes les témoins 
muets.
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PROPOS D’ALFRED HITCH-
COCK 

(…) Vous avez l’homme immobi-
le qui regarde au-dehors. C’est 
un premier morceau de film. Le 
deuxième morceau fait apparaître 
ce qu’il voit et le troisième mon-
tre sa réaction. Cela représente 
ce que nous connaissons comme 
la plus pure expression de l’idée 
cinématographique.
Vous savez ce que Poudovkine a 
écrit là-dessus ; dans un de ses 
livres sur l’art du montage, il a 
raconté l’expérience qu’avait faite 
son maître Liev Koulechov. Cela 
consistait à montrer un gros plan 
d’Ivan Mosjoukine puis à lui faire 
succéder le plan d’un bébé mort. 
Sur le visage de Mosjoukine se lit 
la compassion. On enlève le plan 
du bébé mort et on le remplace par 
l’image d’une assiette de nourri-
ture et, sur le même gros plan de 
Mosjoukine, vous lisez maintenant 
l’appétit.
De la même façon, nous prenons 
un gros plan de James Stewart. Il 
regarde par la fenêtre et il voit 
par exemple un petit chien que 
l’on descend dans la cour dans 
un panier ; on revient à Stewart, 
il sourit. Maintenant, à la place du 
petit chien qui descend dans le 
panier, on montre une fi lle à poil 
qui se tortille devant sa fenêtre 
ouverte ; on replace le même gros 
plan de James Stewart souriant 
et, maintenant, c’est un vieux sa-
laud ! (…)

(…) Le problème de James Stewart 
est qu’il n’a pas envie d’épouser 
Grace Kelly et, sur le mur d’en 

face, il ne voit que des actions 
qui illustrent le problème de 
l’amour et du mariage ; il y a la 
femme seule sans mari ni amant, 
les jeunes mariés qui font l’amour 
toute la journée, le musicien 
célibataire qui s’enivre, la petite 
danseuse que les hommes con-
voitent, le couple sans enfant 
qui a reporté son affection sur 
le petit chien, et surtout le cou-
ple marié dont les disputes sont 
de plus en plus violentes jusqu’à 
la mystérieuse disparition de la 
femme. (…)

In Entretiens Hitchcock/Truffaut 
éd. Ramsay Cinéma

BIOGRAPHIE

Deux parties dans la longue car-
rière  d’Hitchcock : la période 
anglaise de 1922 à 1940, puis la 
période américaine qui le conduit 
à travailler dans les principaux 
studios d’Hollyvvood, Paramount, 
Warner, M.G.M.. Fox, Universal.
La période américaine s’ouvre 
sur une adaptation de Daphné 
du Maurier (…) Rebecca avec Joan 
Fontaine et Laurence Olivier. 
C’est un triomphe consacré par 
un oscar. Hitchcock s’installe à 
Hollywood. [S’ensuivent :] films 
d ’espionnage ( le  terri f iant 
Notorious qui réunit la plus belle 
galerie de mines patibulaires 
jamais vue jusqu’alors à l’écran), 
histoires criminelles (La corde, 
Le grand alibi , avec Marlène 
Dietrich, Strangers on a train 
(…)), simples comédies (M et Mme 
Smith), I’œuvre qui achève de se 
dessiner va faire délirer la jeune 
critique des Cahiers du cinéma 
et faire passer Hitchcock du rang 
de spécialiste chevronné du sus-
pense à celui de grand maître du 
cinéma à l’égal d’un Renoir, d’un 
Murnau ou d’un Dreyer. François 
Truffaut expliquera, dans Le ciné-
ma selon Hitchcock, les  raisons 
d’une telle fascination : «Son  
œuvre est à la fois commerciale et 
expérimentale, universelle comme 
le Ben-Hur de William Wyler et 
confidentielle comme Fireworks 
de Kenneth Anger.»

Jean Tulard
Dictionnaire des réalisateurs
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Le centre de Documentation du Cinéma[s] Le France, 
qui produit cette fi che, est ouvert au public

du lundi au jeudi de 9h à 12h et de 14h30 à 17h30
et le vendredi de 9h à 11h45

et accessible en ligne sur www.abc-lefrance.com

Contact : Gilbert Castellino, Tél : 04 77 32 61 26 
g.castellino@abc-lefrance.com
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